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Les années se suivent mais ne se ressemblent pas. 

Nous ne nous rappelons pas bien, vraiment, si cette 
parole est sortie de la bouche d’un profond penseur ou si 
cé fut tout simplement la sage réflexion d’un de nos bons 
vieux plilosophes canadiens, mais à toute éventualité il 
faut reconnaître qu'elle a du vrai. 

L'an dernier à pareille date on gelait littéralement. 

La neige couvrait nos plaines, le vent du nord sifflait 
uvec rage et se faufilait rageusemertt à travers les murs 
de nos demeures; il fallait dehors nous couvrir de four- 
rures et notre principale occupation à la maison, était de 
bourrer de charbon nos fournaises ct de tenir le feu vif et 
rouge. | 
Heureusement que le charbon ne coûtait pas cher!... 
c'était notre consolation unique!!... | 

En un mot, c'était l’hiver avec son triste cortège de 
misères, de froid, de souffrances; c'était l’hiver dont le 
poète peut chanter à loisir l’éclatante blancheur du miroi- 
tant frimas, mais c'était l'hiver toujours rigoureux 
et cruel. 

L 2 * L 2 

Cette année c’est tout le contraire. ; 

On se croirait en juin, tant la température est belle 
et douce. 

Le soleil est radieux. 

On passe des heures agréables comfortablement assis 
sur sa veranda et jouissant de la douce et bienfaisante 
brise. Nos routes sont magnifiques et les promeneurs 
sont légions. 

Seule la pensée de ce qui nous attend peut tempérer 
l'exaltation de notre joie. | 

Mais comme il faut prendre le bonheur quand il passe, 
jouissons pleinement de notre belle température et ne 
permettons pas au souvenir de janvier, peut-être à la 
pensée de novembre, de jeter une ombre sur le soleil ra- 
dieux d'octobre. 

A chaque jour sa peine. 

N'anticipons pas sur les jours de tristesse, ils nous 
visiteront sans invitation; la plupart du temps ils vien- 


dront à nous au moment ou nous les attendrons le moins! 
+ + + 


Nous nous rappelons encore le temps, c'était hier, 
ou de tous les coins du Canada nous étaient lancés des 
traits aigus qui nous perçaient jusque dans les chairs les 
plus sensibles. 

Le peuple Canadien-français traversait une étape dif- 
ficile, les jours étaient sombres; s'il eut fallu en croire ses 
ennemis, notre nationalité ne possèdait aucunes de ces 
qualités qui font les peuples virils. 

Nous n'avions au jugement des écrivains de lan- 
gue anglaise aucun courage, aucune générosité. 

Nous étions sur la pente de la décadence et nous 
faisions la honte et le désespoir du reste du Canada. 

Les années se suivent mais ne se ressemblent pas! 

Comme les temps sont changés! 

Pour quiconque lit quelque peu les journaux, il 
semblerait aujourd'hui que le seul rempart des libertés 
constitutionnelles, de l’ordre, de la paix et même de l’in- 
fluence britannique se trouve actuellement sur les bords 
du St-Laurent. 

Nous ne finirions pas à reproduire tous les bons mots 
que l'on écrit à notre adresse, si l'idée nous venait de les 
reproduire tous. 

Encaissons les; même si nous pouvons être troublés 
par la mauvaise pensée que ça ne durera peut-être pas 
toujours. 

Ce qui est pris, est pris, et, en temps et lieux nous 
pourrons toujours nous en servir. 

Voici quelques opinions des dernières semaines : 

“La province de Québec assimile les minorités rapidement, pour 
l'excellente raison qu'elle n'essaie pas de le faire. Le nouveau venu, 
étant laissé à peu près libre d'agir suivant son bon plaisir, acquiert 
bientôt l'habitude de faire comme tout le monde. Ce pro cédé d’as- 
similation par sympathie, ne crée aucun resentiment et il n’en ac- 
complit pas moins efficacement son oeuvre.”— ("Vancouver Sun”.) 

+ + + 

‘Au milieu des Etats et des Provinces, en ces jours de malaise et 
d'incertitude industrielle, la province de Québec occupe une position 
Il arrive rarement que la Province de Québec a une difficulté 
industric!le asez iinportante pour trouver place dans les journaux et 
c'est pour cette raison que les manufacturiers vont s'y établir en nom- 
bre de plus en plus considérable. Bien plus, il y en a qui prédisent 
que «1 Québec continue de ce pas régulier pendant que les autres pro- 
vince prêtent l'oreille aux radicaux quand ils sont rouges, le temps 
n'est pas éloigné où Québec sera la principale province manufactu- 
rière du Dominion. Dans la province soeur, il n'est pas aussi facile 
d'obtenir l'énergie électrique à bas prix qu'en Ontario, mais les sour- 
ces de pouvoir sont aussi nombreuses et on les développe rapidement : 
les chefs de Québec ont compris que leur province possède un avenir 
merveilleux non seulement dans l'agriculture et l'industrie forestière, 
mais dans toutes les branches de l'industrie. Les raisons qui donnent 
cette confiance danx l'avenir de Quebec c est que là il y a abondance 
de main d'oeuvre et que cette main d'oeuvre est contente de son sort 
et totalement réfractaire aux doctrines bokchévistes et radicales. Voilà 
les fondements qui permettent d'élever de+ industries prospères, s'il 
y a un marché. 

“Sous certains rapports, le peuple de Québec peut sembler à l’é- 
cart de la pensée et du progrès modernes. On a dit cela pour sa dé- 


élevée. 


fense quand le recrutement, là, faisait bonté au veste du Canada. Mais, 


suivre. Nous devrions mesurer 


il y a si peu de bon dans ce qu'on appelle la pensée moderne, il y , notre facilité de production, et les 


en a tant de destructif, que l'on doit féliciter Québec de laisser siffler 
ces vents audessus de sa tête sans y prendre garde. : 

“Que Québec s'attache à la réalité et méprise lé rêve; qu'il se 
construise une prospérité propre et laisse les autres provinces tenter 
des expériences avec les différentes sortes de socialisme, de commu- 
nisme et que sais-je encore. Les grandes familles du Québec lui se- 
ront d'un aussi grand avantage pour ses industries qu'elles le sont 
pour l’agriculture. La guerre nous à montré, entre autres choses, que 
le travail féminin est très compétent pour une foule de tâches qui a- 
vaient été réservées aux hommes jusqu'ici; et les jeunes filles du Qué- 
bec ne dédaignent pas le travail de l’usine, pendant que leurs soeurs 


j des autres provinces préfèrent un travail moins rémunéré, mais qui 


permet de porter de plus beaux habits. 

“L'agitateur industriel, chez les Canadiens-français, est tenu en 
échec, par l'Eglise eatholique. ‘Le curé de la paroisse ne lui permet 
pas de s’interposer entre lui et seè paroissiens dans une question aussi 
importante pour la famille que l’oisiveté et tous les maux qu'elle en- 
gendre. : Les ouvriers de Québec, en général respectent leur clergé 
et ont confiance en lui; les patrons, de leur côté, ont toutes les raisons 
de croire au désintéressement des prêtres, qui ne désirent qu’une chose, 
c'est que leurs ouailles soient contentes de leur sort. Ils n'ont rien à 
gagner par l'agitation industrielle même si elle semble victorieuse 
pour le moment en faisant augmenter les salaires. Les prêtres sont 
des arbitres justes et éclairés et ils règlent, chaque année, des cen- 
taines de conflits divers, qui, en d’autres provinces, deviendraient des 
grèves générales. C’est peut-être la mission de la province de Québec, 
de montrer au reste du Canada, la route à suivre pour la solution du 
problème entre le capital et le travail.” —(Mail & Empire). 

LE FRANCAIS ESSENTIEL 

“La Presse de Montréal dit que la connaissance de l'anglais est 
essentiel au Canadien-français. Ia connaissance du français n'est-il 
pas aussi essentiel au canadien-anglais. 

“Ce complément à la pauvre éducation que l’on donne géné- 
talement peut paraître superflu. Pouvons nous cependant conce- 
voir que nous avons reçu une éducation brillante, si nous n'avons 
pas appris le français? , 

Une fausse conception politique a été la cause de la création d’une 
situation délicate qui a éloigné le beau et expressif langage français. 
Aussi longtemps que nous nous considérerons comme des provinciaux 
aussi longtemps nous pourrons nous dispenser d'apprendre une autre 
angue que l'Anglais. Mais ne serons-nous pas appelés un jour à voyager 
Devons-nous refuser l’avantage de pouvoir converser avec l’autre moi- 


nos relations étrangères? Allonsnous négliger d'acquérir une édu- 
cation qui devrait être presque obligatoire chez tout parlementaire? 
Apprendre le français ne veut pas dire être entrainé dans un dédale 
de race et de religion où nous ne devrions pas nous engager. Com- 
prendre le français veut dire tout simplement que l’on a reçu une 
bonne éducation. 

“La culture du français fera disparaître une foule de sots pré- 
jugés. Dans notre pays bi-lingue il est aussi patriotique pour l’An- 
glais d'apprendre Je français, qû'il est nécessaire pour le français de 
connaître l'Anglais dans ses relations commerciales. L'importance 
de la connaissance du français se trouve dans le fait qué c’est le lan- 
gage de la diplomatie. Les canadiens vont étendre leurs opérations 
dans tous les pays du monde. 

“On demande des jeunes canadiens pour des postes importants 
dans tous les pays. Aucun préjudice insulaire et aucune hérésie po- 
litique devraient être assez puissantes pour empêcher le jeune anglais 
de perfectionner sa propre langue par une étude approfondie de la 
langue française.”"— (Winnipeg Telegram.) 

L 2 + * 


C’est ce que l’on appelle bien parler. 

Qu'il serait facile de bien s'entendre si l’on voulait 
de tous côtés mettre toutes ses énergies à la diffusion de 
cet enseignement supérieur. 

Si le Canada voulait sincèrement devenir un vrai pays 
bi-lingue, il pourrait sans fause prétention aspirer à la 
première place parmi les nations du inonde. 


LE RAJUSTEMENT 
DES PRIX PRENDRA 
UNE GENERATION 


(La Patrie) 


diaires en bêtes sauvages. On se 
demande, avec étonnement, si ces 
derniers ne sont pas animés du 
désir de posséder toutes les den- 
rées du marché. Des milliers 


Es A ae gi ‘ 
En De Ne te 
mi INCOMN ians ! 


Au cours d’un discours devant 
les épiciers eh gros réunis à Toron- 
to, Sir Edmund Walker, prési- 
dent de la Canadian Bank of Com- 
merce. a fait les remarques sui- 
vantes : 

Pourquoi les prix des matières 
premières ont-ils monté aussi for- 
tement” Ils ont monté parce qu’à 
un moment, c'est-à-dire voici trois 
ou quatre mois, chaque intermédi- 
aire agissait férocement et s’éver- 
tuait à obtenir tout ce qu'il lui é- 
tait possible d'atteindre. Il don- 
nait volontiers ses ordres aux fa- 
bricants sans se soucier du prix. 
“Prenez ma commande  mainte- 
nant, disait-il, vous déterminerez 
le prix ensuite.” 

Telle était l'attitude de l’inter- 
médiaire à peu près sur toute l’é- 
tendue du globe—au moins ici, 
en Angleterre, en France, au Ja- 
pon, aux Etats-Unis. 

La conversion par les gouverne 


d'hommes d’affaires qui étaient des 
acheteurs rusés sont devenus des 
vendeurs. 

La brusque montée des prix des 
matières premières est due à ce 
changement tout psychologique. 
Elle est due également à la dimi- 
nution du pouvoir d'achat des po- 
pulations, mais c’est principale- 
ment dans ce modi d'ordre men- 
tal qu'il en faut rechercher les 
causes. 

Si cette théorie est bien fondée, 
si le pouvoir d'achat des popula- 
tions n'a pas subi de diminution 
sérieuse, nous devrions atteindre 
un niveau plus ferme de prix, une 
base sur laquelle on pourrait éta- 
blir un énorme volwme de produc- 
tion, particulièrement en ce qui 
concerne la conetruction des édi- 
fices. Je ne prétends pas que les 
prix s’abaisseront très considéra- 


Iblement, parce que je crois que— 


pour la génération à venir—il 


ments, de leurs surplus de numé-|faudra se risquer à des conditions 
raire en papier, la réalisation de ce|très dures. 


que la guerre signifiait réellement, 


La nécessité de payer nos dettes 


l'attitude des banquiers, transfor-|de guerre nous impose ces condi- 
mèrent presque tous les murale il n'y a pas d'autre voie à 


" LR TS) hi SE D 'ofodl ses TS, 5 un © a » LA 4 . > 2 3 = j +: sh, => à tie $ -2 +2 
un hommes ASS ru Pi ee Ce us Es das La Sr ga Sr ME TS 


2 


særvices par nous rendus, en les 
comparant à nos dettes de guerre. 
C’est ainsi que le monde procède- 
dera maintenant. 

Pour l'instant, en raison même 
de notre désorganisation, nous 
ignorons ce que pourraient être 
des prix normaux. En vérité, 
nous n'avons aucune idée d’un 
prix normal pour quoi que ce soit. 
Ceci nous devrait donner une nou- 
velle base, Déjà, dans la Nou- 
velle-Angleterre, les fabricants de 
chauseures établissent des contrats 
conformes au niveau actuel dés 
prix. Si nous pouvions atteindre 
un niveau rationnel, nous entre- 
rions dans une ère de prospérité 
nouvelle, sur une base plus ferme 
que toutes celles qui se présen- 
tèrent depuis le début des hostilités 
bien que cette basse puisse être é- 
levée. Mais nous rencontrons une 
difficulté sérieuse et nouvelle de- 
puis la fin de la guerre, concou- 
remment avec la hausse des prix, 
nous avons souffert de l’affaisse- 
ment des énergies dans les classes 
incultes des sociétés. Ces popula- 
tions se laissent abattre et se con- 
tentent de dire : “Nous avons eu 
un temps pénible pendant les trois 
ou quatre dernières années et nous 
n’entendons pas travailler si dure- 
ment maintenant.” 

Ils oublient, ces pauvres êtres, 
que la société est un système qui 
s’appuie sur la coopération d'au 
moins 98 pour cent des hommes 
et que tous—à l’exception de quel- 
ques richesoisifs—doivent travail- 
ler huit heures par jour ou au 
moins fournir une quantité de 


travail convenable s’ils veulent ne 


” Qu'importe que l’homme porte 
un oiseau, qu’il soit un mécanicien 
habile. un épicier en gros ou un 
banquier! Il est absolument 
clair qu’il doit accomplir un temps 
de travail raisonnable pour que 
toutes choses aillent normalement. 
Depuis li guerre, nombre de mem- 
bres de notre société ont décidé de 
ne pas travailler normalement et 
ont demandé plus de salaire pour 
ce qu'ils consentaient de faire. 
Par quoi le fabricant a+il satis- 
fait à ces demandes? Par l’addi- 
tion de la différence entre le coût 
et l'efficacité du travail pour le sa- 
laire par lui accordé. Cette diffé- 
rence, c'est le consommateur qui 
la paie et il la paie parce que lui- 
même possède beaucoup d'argent. 

Si on met fin à cette profusion 


! de richesse et à ces dépenses fré- 


nétiques, qu'adviendra-t-il? Un 
grand nombre d'ouvriers cesseront 
de pouvoir s'employer. Dans cet- 
te occurrence, la grande question 
est de savoir si ceux qui conserve- 
ront leur travail pourront suffire 
à la tâche. J'estime que l’efficaci- 
té du labeur s’est déjà améliorée. 
On constate, par exemple, que la 
situation des aciéries est meilleure 
aux Etats-Unis. 

Mais, en tous cas, il nous fau- 
dra attendre le moment où le par- 
ti du travail comprendra qu'un 
homme qui peut gagner sa-vie en 
donnant huit heures d'efforts, loin 
d'être un infortuné, compte au 
ar parmi les heureux du 
monde” Jusqu'à ce moment Ja 
production ne satisfera pas aux 
demandes et il n'y aura pas ré- 
ellement de prix normaux. 


LE PRESIDENT DE LA 
FRANCE 


(La Presse) 

Si l'élévation de M. Paul Des- 
chanel à la présidence de la Ré- 
publique a caus quelque surprise 
en certains milieux, la maladie qui 
l'a terrasé ei la démission qui en a 
été la conséquence ont produit, 
non seulement en France, mais 


ausi à l'étranger, principalement 


dans les pays qui ont des affinités 
plus directes avee la France, un 
vif sentiment de douloureuse stu- 
péfaction. 


Un homme s'est tronvé d’une 
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mes de la vie politique, littéraire | caré ou Briand, lui succédait, la 
et sociale; un homme d’une sobre | même politique pourrait être sui- 
is i él , dans sa | Vie. 
encres pe discours, a- | M. Jonnart est un “self sr 
i ai ”, qui é les preuves de 

vant le plus grand souei des nuah- | man”, qui a donné 
ces et la belle coquetterie de la no-[sa modération et de sa fermeté, 
te juste en toutes choses. deux belles qualités chez un prési- 


Ceux qui ont vu M. Paul Des- | dent. M. Ribot est dans un âge 
chanel dans son rôle de président | où la vigueur morale n'est pas 
de la Chambre des députés de [toujours aidée par la vigueur 
France ont pu juger de la mai- physique. Le maréchal Foch a 
trise que cet homme avait sur Jui- [encore besoin d'avoir les Yeux 
même et de l'emprise qu'il avait | tournées vers l'Est. L 
sur les autres, Alors que la vio- M. Millerand, quins pe le 
lence des partis politiques se dé- droit de se soustraire au voeu de 
chaînait dans l'assemblée, alors la députation française et aussi à 
que la tempête devenait terrible, [la voix populaire, et M. Jonnart, 
M. Deschanel, calme et ferme, apparaissent combine les deux can- 
souriant mais résolu, savait ra- didats les plus en vedette. 
mener l’ordre et l’harmonie: Maie toutes ces suggeætions ne 

Dans ces dix dernières années | valent que ce qu'elles valent, et 
surtout, M. Deschanel avait une | l8 politique a parfois de bien éton- 
ambition, ambition bien permise | nantes surprises. 
aux hommes de sa valeur et de son 
patriotisme, qui se doivent autant 
à leur pays -que le pays se doit à 
eux, M. Deschanel aspirait à la! : 
présidence de la République. pinion généralement répandue 

Lorsque le suffrage de ses pairs dans l'Est, les provinces de l'Ouest 
V'éleva, en janvier dernier, à la sont, au point de vue industriel, 
magistrature suprême, le nouveau | Presque aussi prospères Es eiris 
président se rendit compte, seule- | Point de vue agricole. L'indus- 
ment, de la lourde tâche qui allait | trialisation des villes de la prairie 
lui incomber. M. Deschanel avait | se fait rapidement et les ressour- 
pu apprécier quelle mission M.[ces naturelles du pays sont déve- 
Thiers avait eu à remplir. Plus |loppées et utilisées, 
près de lui, il avait vu M. Poin-| Dans les principales villes des 
caré à l'oeuvre. 11 avait compris | Provinces de l'Ouest, il y avait, il 
que le président de la République | Y à deux ans, 1,606 manufactures, 
française ne doit pas être un per- | représentant un capital de 8232,- 
sonnage politique de second plan, 497,626.00, et employant 35,562 
un simple objet d'apparat. personnes. Cette production in- 
\ 11 savait le rôle tout puissant, | dustrielle représente au moins 
bien que sans jouer les grandes | 50% de la récolte moyenne de blé 
vedettes, que son prédécesseur im- dans ces provinces. Ces industries 
médiat avait tenu dans le cours | établies et prospérant sous un ré- 
de sa présidence, tant au sujet de | gime de protection, ont naturelle- 


ce que de son merveilleux effort | séquence } pr la 
dans la dernière guerre. 1] savait | même politique. 
quel intérêt prépondérant le pré-| Le développement industriel est 
sident avait eu dans la formation | très varié, Les moulins à farine 
des ministères, il savait que Clé- | tiennent la tête du miouvemnet, 
menceau, le Père la Victoire, a- | mais la production est grande aus- 
vait été le choix de M. Poincaré. |si dans les vêtements, la vaisselle, 
Enfin, pour être impartial, pour | la verrerie, les matelas et les pâtes 
rendre justice à la conscience pers- | alimentaires. Le Manitoba est la 
picace et droite du nouvel élu, M. | province la plus industrialisée et 
Deschanel ne pouvait se diesimu- | cela s'explique par l’abondance des 
ler quel homme justement popu- | pouvoirs d’eau qui lui fournissent 
laire était ce Père la Victoire et à | l'énergie électrique à bon compte. 
quelles combinaisons politiques ce | La province d’Alberta, non seule- 
dernier avait suecombé. ment jouit du même avantage en 
Comme entrée de jeu, M. Des-| énergie électrique, mais de plus 
chanel avait done de grandes con- | partage avec la Colombie Britan- 
sidérations sur le paæé, et l'avenir | nique le privilège de pouvoir se 
lui montrait dé grandes oeuvres | procurer le charbon à meilleur 
à accomplir. marché que les autres provinces. 
Comme politique, comme ora- | Prise entre ces deux provinces dont 
teur, comme écrivain, eomme | la facilité de développement sont 
honime du monde, le nouveau pré- | si grandes, la Saskatchewan, n'ay- 
sident était superbement doué: il! ant pas de charbon, pas de pouvoir 
eût fait de grandes et belles choses. d'eau et mal pourvue de bois et de 
11 eût fait honneur à la France. ressources naturelles, se plonge ins- 
Mais un mauvais génie devait, | tinctivèment dans l’agriculture, et 
tout à coup, s'attaquer à cette in-|]es produits de la terre sont sa 
telligence d'élite, à cette esprit bril- | meilleure source de revenu. Ainsi 
lant, à l’homme d'Etat impeccable | Gone elle est de par nécessité le 
et à l’académicien d’un commer- lieu de prédilection du libre-échan- 
ce si agréable. giste et le dernier échantillon de 
La maladies de M. Deschanel | tte espèce se trouvera toujours 
est un désastre qui vient frapper | jans ce coin de terre. 
cet homme en pleine gloire; un 
désastre qui étonne, qui effraie les | contribuera à rétablir les condi- 
grands politiques, les maîtres du | {ions dans cette partie du pays. 
verbe et de la pensée; un désastre | Un seul champ d'action dévelop- 


L'OUEST EST PROSPERE 


Calgary,—Contrairement à l'o- 


L'industrialisation de la prairie 


qui les rend songeurs. 

Et, maintenant, quel gæra le 
successeur de M. Deschanel ? 

Cette question intéresse, non 
seulement la France, mais un peu 
tout l’univers, en raison du rayon- 
nement de la France sur le monde 
et du rôle général qu’elle joue dans 
les diverses branches de l'énergie 
humaine. 

On a mis de l'avant le nom de 
M. Millerand. Celui-ci refuse : 
il a assumé une rude tâche, celle 
du maintien de l'intégralité du 
traité de Versailles en même 
temps que des bonnes relations de 
la France, et l’on sait quelle fer- 
meté il sait montrer dans les gran- 
des occasions. Millerand, c’est un 
Clémenceau moins rude mais tout 
aussi tenace. 

Comme président de la Répu- 
blique; le premier mÂnistre serait 
forcé d'abandonner la lutte ou- 
verte qu'il a entreprise. Toute- 


pera forcément un égoïsme de 
classe très prononcé.  L'indus- 
trialisation sera un antidote à cet- 
te étroitesse de vue. De plus, elle 
sera une sécurité toujours possi- 
ble, dans les récoltes dans le cas 
perdue ou nulle} , 

Les difficultés d'établissement 
d'industries ne sont pas plus 
grandes, maintenant, dans l'Ouest 
que dans l'Est. Le coût de la vie 
n'y est pas plus élevé qu'en On- 
tario ou à Québec. Il est vrai que 
l'élément ouvrier est plus frondeur 
ici que dans l'Est, mais cela ne 
peut pas continuer indéfiniment, 

En somme, le développement 
industriel est très grand et produit 
un effet considérable dans les af- 
faires économiques, sociales et po- 
litiques.—L'Evénement. 


M. le juge Hébert de Providen- 
ce, R. L, E-U., et en visite chez 


correction parfaite, dans sa vie! fois, si un président du Conseil | # cousine Mme I. Benoit de la rue 
privée comme dans toute les for-|des ministres de son choix, Poin-} Desaultel. No 15, 


HA 


PER EEENENRRERNRES 
* 


PROMULGATION OF BY-LAWS 


anne me 


NOTICE is: hereby that the 
Councii of the Et ef 84 Bealtsse LE 

and approved of the different | 
-laws berei mentioned. 


nafter 
#211-To for cancelling | No. 
certain ph red and the entry 


Diebentures in substitution there-| , 
of payable by à differents mode of | No. 


payment. 

No. 1212--To provide for cancelling 
debentures issued under the au- 
thority of By-Law No, 916, as 
amended ÿ-Law No. 1104, and | No. 
the entry t in the debentute 
Register, and to authorize the is- 
sue of new debentures in substi- 
tution therefor payable by a dif- 
ferent mode of payment. 

No. 1213--To authorize the sale of cer- 


res. / 

No. de ur for a chénge in 
the nations of debentures 
authorized by certain -Laws. 

No. 1215--To repeal By-Law No. 1210, | 
intituled “A By-Law of the City 
of St Boniface to provide for the 
issue and sale of debentures to 
the amount of 5200,000.00, as au- 
LS by By-Laws Nos. 916 and 

No. 1216-For the appointment of an 
Arbitrator in the matter of the 
claim of J C. Dussault for damages 
to Lot 855, DGS 76, St. Boniface, 
Plan 64 and the buikings erected 
thereon, by reason of the erection 
of the new Provencher Bridge. 


No. 


No. 1217-To amend By-Law No. 892,| No. 
r ing the appointment of a 
a Pound-keeper and the regulat- 


ing of Ponds. 

No. 1218-—To close portions of rue 
LaVerandrye and rue Thibault 
and :o convey the same to the 
Canadian Northern Railway Com- 
pay and to open as a Highway and 
as diversion of rue Thibault ail 
that portion of Lot Seventy-Six 
(76) of the Parish of St. Boniface 
as shewn and colored Pink on a 
plan attached to this By-Law. 

No. 1220-—Fixing the indemnity of the 
Aldermen of the said City, for the 
year 1919. k 

No. 1221--Fixing the Tax Rate in the 
City of St. iface for the year 
1919. 

No. 1222—Authorizing the transfer of 


No. 


Lot 82, Plan 2373. 

No. 1224-——To Open and continue a 

certain street in the City of St. 
Boniface. 

No. 1225—To authorize the Mayor 
and Treasurer to make temporary 
loans from ratepa or others, 
and to confirm such loans already 
made by the Treasuner as are pro- 
vided for in Sections 526 and 677 
of the St, Boniface Charter. 

No. 1226—Respecting the appoint- 
ment of an Assessment Commis- 
sioner. 

No. 1227-—Relating to Waterworks. 

No. 1228—Re Tax Sale certificate cov- 
ering Lot One, Block 5. Plan 2005. 

No. ! To impose a Waterworks 
Fron Rate. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


No. 


1230--To authorize the assign- 
ment of Tax Sale Certificates Nos. 
2019 and 2020, held by the City of 
St. Boniface to Joseph Hebert, of 
the City of St. Boniface. 
1231—Authorizing and assignment 
of a Tax Sale Certificate to Louis 
Philippe Roy of Lot 20, Block 13. 
Plan 1306. 


. 1232—To determine the Business 


Assessment to be made upon the 
Corporation (Companies, indivi- 
duais or partnerships, liable there- 
to, and the Business Tax to be le- 
vied on said assessment. 

1233—To authorize assignment of 
Tax Sale Certificate to Achille 
Hp of Lot 60, Block 2, Plan 


No. 1234—To enable the City of St. 
Boniface to borrow from the Banque 


No. 


l 


d'Hochelaga $450,000.00. 
1236—To authorize assignment of 


Ma femme, c'est une beauté, el-| maison de premier ondre, où j'ai 


le s'appelle L£ontine: elle a 


yeux plus bleus que notre bleu de 
la buanderie, et des cheveux jau- 
nes d'or comme la boutique des 
chez 


déménageurs d'a côté de 
nous. 


C'est te dire qu'elle est très gen- 
tille, très aimable, et qu’elle m'i- 
Elle a 100,000 
francs de dot, mais æulement à la 
mort de ses tantes, qui ne vivront 
plus longtemps maintenant; car, 
après le départ de Léontine elles 
par 
tète et se faire un mauvais sang à 
tout caser; du moins, et l'espère. 


dole littéralement. 


vont s'enrruyer à cent sous 


francs chaque voiture 
voine à discrétion : 


No. 


No. 


No 


No. 


No. 


Tax Sale Certificate Lots 7 and 
8 Block 1, Plan 1441. 386 
No. 1223-—-Authorizing the transfer of | No. 
Tax Sale Certificate Lot 30, Part 
No. 


take notice that any one desirous of 


III IE NI ElEirss 
L FEUILLETON 
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[l “MANITOBA” 


Lot 82, Plan 2213 to the Equitable | 
Trust Co. | 
1246--To authorize assignment of 

Tax Sale Certificate to the Trustee : 
Company of Winnipeg Limited re | 
Lot |, excepting thereout the most ! 
Er ind 82 feet, Block 33, Plan ‘ 


1247--To authorize Tax Sale Cer- | 
tificate to the Anglo-Americain | 
Trust Company re Lot 2. Block 5, : 
Plan 2005. | 
1248--To abolish Jitneys. 
1249--To authorize the acceptance 
of 55000.00 as compensation for | 
the right-of-way of the Greater 
Winnipeg District as shewn on a : 
Plsa registered in the Winnipeg 
rs Titles Office as Plan No. 
2531. 

1250—Respecting the appointment 
of a Permanent Board of Assess- 
ment Commissioners. 

1251-—To authorize assignment of 
Tax Sale Certificate to the Trustee 
Company of Winmipeg, Limited. of 
Lot 41. Block 3, Plan 1357. 
1252—Assignment of Tax Sale 
Certificates to Alex. Parker re 
Lots 19 and 20, Block 18. Plan 


1253—Respecting the Supply of 
Water to the Rural Municipality 
of St. Vital by the City of St. 
Boniface. 

1254-—For the appointment of a 
Poundkeeper and to regulate 
Pounds. 

1255—Authorizing an Assignment 
of Tax Sale Certificate to John 
Orr Newton of Lot 13, Block 34, 
DGS 80-89 St. Boniface, Plan 386. 
1257-—Authorizing an Assignement 
of Tax Sale Certificate to John 
Orr Newton of portion of Lot 7, 
Btock 34, DGS 80-89 St. Boniface 
Plan 386. 

1258—To open as a public high- 
way all those portions of Lots 121 
and 122 of the Parish of St. Boni- 
face as shewn and colored pink 
on a plan attached to this By-Law. 
1260—To regulate the use on City 
Streets of traction  engines, 
thrashing machines, harvesters 
and other heavy machines. 
1261--Regulating public bridges. 
1262-—To close portions of St. 
Joseph’'s Road in the City of St.| 
Boniface and to convey the same 
to La Corporation Archiepiscopale 
Catholique Romaine de St. Boni- 
face. 

1263—Fixing the indemnity of the 
Aldermen of the City of St. Boni- 
face for the year 1920 
1264—Fixing the tax rate in the 
said City for the year 1920. 
128S—Authorizing assignment of 
Tax Sale Certificates to the First 
National Investment (Company, 
Limited, re lots 115, 116, 123, 125, 


1 


= heures du soir. 


EE 
applying to have such by-laws or any 


Ma digestion se faisait dif- 
ficilement depuig longtemps 
et je souffrais beaucoup de 
constipation. Mon sang était 
pauvre ; des douleurs de tête 
et de dos ne me laissaient pas 
de repos: j'étais toujours 
affaissée n'en pouvant pas de 
fatigue. J'ai commencé, il y 
a un an, à prendre des Pilules 
Rouges et j'ai été grandement 
tonifiée par ce remède et gué- 
rie de tout ce qui me faisait 
souffrir. Avec les Pilules 
Rouges, que je prends encore 
de temps en temps, je me 
maintiens en bonne santé. 
Mme Cléophas Durand, 143 
rue St-Laurent, Hull, .P. Q. 


CONSULTATIONS GRATUITES au No 274 rue St-Denis, Mon- 
tréal, tous les jours, excepté les dimanches, de 9 heures du matin à8 
Les femmes malades, qui ne peuvent venir voir notre 


Îl y a quinze ans que je 
connais les Pilules Rouges ; 
je les ai employées parce que 
j'étais bien faible et que je ne 
pouvais plus tenir à la tâche. 
Mes compagnes de travail 
s'apitoyaient sur mon cas et 


quelques-unes me recom- 
mandèrent les Pilules Rou- 
ges qui me donnèrent des 
forces tout de suite. j'en ai 
pris longtemps et en ai obtenu 
les meilleurs résultats. Je me 
suis mariée ensuite bien por- 
tante ; j'ai cinq enfants en 
bonne santé et je fais tout 
mon ouvrage sans diffculté. 
Mme J. Mercier, 591 rue 
Sommerville, Manchester-est, 
N.-H. 


médecin, som invitées à lui écrire. 


ceau sont à coup sûr étranges. Le 


un travail excessif lorsqu'il y 
a un an, je me vis dépérir 
promptement. J'en étais arri- 
vée à cet âge où des malaises 
de toutes sortes se font sentir. 
J'étais surtout sujette à des 
étourdissements,des maux de 
tête; je manquais d'appétit, 
etc. Les Pilules Rouges que 
j'ai prises m'ont fait du bien 
tout de suite. Dans l'espace 
de quelques mois il y eut un 
changement si grand que je 
n'étais plus la même femme. 
Malheureusement, au moisde 
jenvier dernier, je fus atteinte 
de la grippe qui me mit de 
nouveau dans un lamentable 
état de faïblesse. Jemerele- 
vai cette fois encore avec les 
Pilules Rouges. Mme E. Yale, 
1071 rue Demontigny, Mon- 
tréal. 


J'étais très faible depuis 
plusieurs mois et, à cause des 
vertiges et des palpitations de 
cœur que j'avais, je ne pou- 
vais presque pas sortir. J'é- 
prouvais aussi beaucoup de 
douleurs de dos. Le matin, 
en me levant, je me sentais 
plus faible encore et avais des 
étourdissements. Jelisais 
dans les journaux tant d'élo- 
ges des Pilules Rouges que 
je décidai d'essayerceremède. 
Mes forces sont revenues et 
ma santé s'est rétablie en 
quelques semaines. Mme 
Joseph Trépanier, 285 rue 
St-Patrice, Ottawa, Ont. 


Ma mère m'a fait prendre 
des Pilules Rouges, il y a deux 
ans, parce que j'étais faible, 
que j'avais des maux de reins, 
des digestions lentes et diff- 
ciles et que j'avais bien mau- 
vais teint. Uri médecin, qui 
me soignait, ne changeait rien 
à moncas. Ce sontles Pilu- 
les Rouges qui ont augmenté 
mon sang, l'ont enrichi et 
m'ont ramenée à la santé. Si 
jamais je suis encore malade, 
j'en prendrai de nouveau, car 
c'est le remède qui me réussit 
le mieux. Mlle Alice Gama- 
che, 2 Coolidge, Lowell, Mass, 


Les Pilules Rouges sont en vente chez tous lé marchands de remè- 
des. Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 50c une boîte, 82.50 six boites. 


Toutes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE CHIMI. L 


QUE FRANCO-AMÉRICAINE limitée, 274 rue St-Denis, Montréal, 


of them, or part thereof quashed, must 
make his application for that purpose 
to a Judge of the Court of the King's 
Bench sitting in Chambers, within two 
weeks next after publication of this 
notice, once a week, for three succes- 


général Francliet d’Esperey, qui 
commandait en chef l’armée de 
Salonique, voulait, après avoit 
à puces mis hors de cause l’armée bulgare, 

sive weeks in the newspaper ca “Le à ES 
Manitobe”, or be will be too late to | n'archer sur Budapest et sur Vien 
be hea:d in that behalf. ne. Le président du Conseil d’a- 
By Dh GAGNON, | 10" avait un autre plan. Il lui 

St. Boniface. Man. City Clerk. | donna l’ordre de diviser son armée 
September 23rd. 1920. en deux fractions, de diriger l’une 


sur Constantinople sous les ordres 
CE QUI A UE 
A LA PRANCE 


d’un générai anglais et d'envoyer 
l'autre en Russie méridionale. 
C’est cet acte qui a livré la Tur- 


L'abandon de Mossul, de la Pales- 
tine de Damas, l'évacuation de la 
C'est 
que M. Millerand appelle propor- 
tionner notre action à nos moyens. 


Cÿicie, tout découle de là. 


Nos moyens militaires ont été 
grands ; l'Allemagne l’a éprouvé à 
Si nous l’avions vou- 
lu, ils ne l’auraient pas été moins 
en Asie-Mineure que sur le Rhin. 
là-bas 


comme ailleurs, cest une politique 


ses dépens. 


Ce qui nous a manqué, 


cohérente et fenme. 


tions avec le Vatican afin davoir {dont la possession leur  importait 


et, au moment même où se tenait 
à San Remo la réunion du Con- 
seil suprême, M. Balfour allait à 


Rome et règlait avec le Saint- 


le concours moral et religieux qui |[tant, les Anglais n’ont pas craint 
nous à fait cruellement défaut, à [de négocier à la fois avec les ls. 
l'heure où il était Le plus nécessaire | réalites du Sionisme et avec le chef 
L’Angleterre protestante n'a pas du catholicisme. Voilà des gens 
eu les mêmes scrupules que nous ; qui savent ce qu'ils veulent, Ne 
dès la fin de 1914,,elle a envoyé [*°Y0nS pas surpris s'ils nous ont 
un ambassadeur auprès du pape roulés. 


(La “République française”) 


PETITES ANNONCES 


Siège les dernières modalités de | A LOUER-—Deux chambres 


la main-mise britannique sur les 


louer 
dans e bloc Gevaert & Deniset, 88, 


126, Block 1, Plan 1053. 


Les dernières révélati 
All persons are hereby required to ations sur la 


quie aux Anglais. Nous pâtissons 
politique orientale de M. Clémen- 


tu viens, tâche d’avoir une re- 


belles, pour une soirée, chez lelrieure d’un tramway ; 
marchand qui est à côté du mar-| passai la rain à ma tante, et je fis 
chand de vin qui fait le coin de | Charlemagne. 
la rue du Radis Noir. 
Ton cousin pour la vie. 
R. P. D. Mufflo. 
P. S.— N'oublie pus 


tu me connais. 

Le pépère en question  vit-il 
dans cet acte de parfait égoïsme Ja 
preuve d’un immense dévouement Vu ; mais 


u’on met on ,: | : : 
q envers celle qu'il prenait pour de le connaît, lui, sous le 


Ce qui nous a manqué, en par- | l& 
ticulier, c’est le courage d’entrer au Lieux-Saints du christianisme. 
aujourd’hui de cette faute intiale. | cours de la guerre même, en rela- 


Il n'y a aucune espÿce d’aléa. . 
Ses parénts s’appelaient Ruma- 
dans le pays, tout le mon- 
titre 


Pour s'assurer 


très arrangeable. 


Pauvre chat chéri! 


les territoires 


Là-dessus, il a bu du lait... ! 


Gevaert ou à M. Deniset. 


! 


blanchisserie qui fait le coin 
aussi, Je|solide... Jai tout constaté moi-|simple, c'était uniquement parce | l'église. 


même, avec l'esprit pratique que {que nous étions en délicatesse avec 
notre famille, mais que tout était 


avenue Provencher; eau ét chauf- 


fage co s, $22 par mois. Bain à 
l'étage. Libres de suite, * téléphone 
Ni N1553.  S'adresser M. 


L goûts très exactement sur La façon |et une blanchisserie qu'on peut|après sa mort naturellement, etlii n’y avait eu tel vacarme à ba 
dingote... On en loue de très|dont j'apprécie l’atmosphère inté- [louer autant. C’est du certain, du |que si notre intérieur était très 


de 


Dès 4 heures du matin, le digne 
Oscar Cascarreaux, avant des idées 
très vagues sur l'heure habituelle 
des lunchs, et craignant de man- 
quer l'ouverture de celui doht il 
Je compte sur toi est sur Hono-| était susceptible, se pendit à la 


les | des réductions de 45 pour cent, 
parce que mon 
c'es tlui qui les blanchit, et qu'il a 
parlé pour moi, au régisseur de la 
chose... 


ami 


Tu pourras amener ta mère au 


le de ma femme, c’est mal porté... 


tu saisis. . .° 


Dans le cartier, tout le monde 
me félicite et veut être de la noce, 
j'invite tous les blanchisseurs du 
pays puisque c'est, comme qui di- 
rait, mon adieu à la blanchisserie. 
Je t'invite aussi, mais toi, pour 
le lonche seulement ; car la situa- 
tion de la famille de ma fufhcée a- 
dorée m'oblige à faire royalement 
les choses. 

Il y aura 25 voitures à deux che- 
vaux pour les invités, Ça coûte 20 


avec  l’a- 
on fera le 


grand repas (celui oquel tu ne se- 
ra pas) aux Trois Canons, une 


là, et on n'invite pas les gens pour 
qu'ils vus facent des affronts de- 
vant les populations. 


que ça ne m'amuse pas d'aller me|forme du tramwuy; et je ne son- 
promener à l'église devant ces af-|geais quà respirer le bon et gai 
freux curés!... Mais ma femme y|soleil d'avril, quand, tout à coups 
tient... 
femme. .…. 


pas coutume... On se rattrappera} l'offrir. 
après... Pas vrai? 


9 


des gants... 
les mairfs tout de même à 
qu'à table on les 
twujours. 


Poulinaud, 


Seulement lave- 


Lettre d'Elle 


Ma chère Herminie, 
Une grosse..., très grosse nou- 


turellement, je compte sur toi|bien à mon aise, dans ma petite 
pour dire aux amis de ne pas trop |fhambrette, où le soleil caresse 
faire de bruit à l’église, par rap-|joveusement mes quatre pots de 


port aue chez les gens de la famil-| géraniums. 


Ça y est!... 
L'occasion que nous cherchions 


(01 | l'auteur de mes jours. . 


Cause |la jolie petite tête que j 
retire presque 


lonche; seulement, tâche un peu velle... la nouvelle des nouvel- A D CORRE ND ES lu, car tu sais que les questions de 
qu'elle soit proprement arrangé, |les!... Je me marie! RE dé ras "ou æ uence:|Ceur me font beaucoup rire : 
parce qu'il ÿ aura du monde def Contre qui? Je'vais te conter la di Le os [quant au second, c’est-à-dire quant 
la haute; et, sans en avoir l’air na- [chose par le tout menu... là... ES à la personne de mon très doux f- 


E bien ! figure-toi que c’est avec 
celui-là que je me marie... ! 
découvert que son frère était notre Du il 
blanchisseur, l’a remplacé d'office, 
accrocher son chapeau aux étoiles 
nous a apporté notre linge lui- 


. ? Ou, bien 
e possède | de Mufflo, ce qui complète mon 
eut-elle le talent de l’éblouir...? 
C’est plutôt ça!... Bref, de fj] en 
aiguilles, la conversation s’enga-|- 
gea... Je sais que c’est très mal 
porté, mais pe me disais qu'avec 


Il a lier!... De deux choses l’une... 


mé. les événements de la chose, car il 


harmonieux et tout à fait régence["1n€ Pour nous prêter 500 francs 


personnage . .. 


; . [la ressource de vendre ses premiers 
Comme tu peux le voir, au lieu 


d’un magot j'en aurai deux!... 


RER d’attendre... 
Le premier, je l’ai toujours vou- 


donnerai du six pour cent. 
Prépare ta toilette, plutôt cri- 
arde; vois si, dans ton entourage, 
parents respectables, pour la cir- 
constance: une ou deux  décora- 
tions feraient un effet superbe... 
Annonce la nouvelle aux amis, 


ancé... de mon brillant cheva- 


est susceptible d’être un 
peu dégrossi, et alors je chargerai 


poun toi. / 


“haîne de la sonnette de la blan- 
afin de jouer dignement la comé-|chisserie, aidé de sa femme et de 
die jusqu’au bout... J'aurais bien |sa mère. 


Commie il n'obtenait pas de ré- 


cadeaux, mais il est plus prudent|ponse immédiate, les trois petits 
D'ailleurs, je te|Cascarreaux dont il avait enrichi 
l'humanité, 
dans l’art d’alionger les cordons 
de sonnette, lui offrirent leurs ser- 
je ne pourrais pas louer quelques | vices, mais pourtant sans résultat 
appréciable. ‘ 


très expérimentés 


La Mufflerie restait fauve et si- 


lencieuse dans la nuit très noire. 


Les bouledogues eux-mêmes, si 


mais garde le dessous des cartes|forts en gueule d'habitude, sem- 


me la semaine suivante, et à telle- 
ment caus, que la résolution 
m'est venue d’appronfondir la 
question... 

Or, je l'ai si bien creusée que je 
me suis décidée. 

Voici la situation : Ce garçon- 
là a tous les bonheurs... 
aime sa|un gros pépère, piqué de je ne sais] 11 est doué d’une tête qui, le per- 
ces coquines-là  vous|quelle mouche, quitte sa place|sil en moins, rappelle asez celle 


depuis quatre ans, je viens de la 
trouver de la façon la plus drôle 
du monde... 


D'ailleure, les cônvenances sont 


Figure-toi que, l'autre jour, j'é- 


Naturellement tu su pposes bien | tais avec ma tante sur la plate- 


lement au porte-man 
existence. 


Et quand on 


Je te serre la main d'amitié: silävec fraîcheur: tu connais mes|trébuchant, 4,000 francs de rentes| laisserait 100 à 150,000 francs, . 


est destiné à emmagasiner pas mal 
de eamouflets ; ou, ce qui est plus 
probable, et ce que d'ailleurs je 
préfère, il est indécrottable; dans 
ce cas, je le laisserai très tranquil- 
de mor 


Un détail te prouvera l'épais- 
seur de la couche de bêtise léguée 
par ses aïeux : il ne m'a même pas 
feraient pager par un-trou de sou-| d'intérieur, et, avec la grâce d'un |des veaux qui ornent la devanture | demandé ce que j'apportais en 
rit!. . Oh! les femmes!... Done.|éléphant qui marche sur des vio-]de notre tripier... Quant à être|dot!... Je lui ai négligemment 
on s tiendra bien; une fois c'estliettes vient cérémonieusement me|bête...! Jete confie qu'il Vest|dit, hier au soir, que ma tante 
d'une façon tout à fait peu com- (que j'ai décorée d'un anévrisme 
A parler vrai, je le reçus plutôt | mune! Mais il possède, sonnant et double pour la circonstance) me 


tueusement. 


—————— 


CHAPITRE 1X 


——— 


Le mariage de Mufflo 


Je t'embrasse, chérie, bien affec- 


Léontine Mobichard. 


Jamais, de mémoire de Mufflo, 


ce mois de finançailles. 


qui lui servaient de 
ler dans la ruelle : 
{A suivre) 


blaient se reposer des fatigues de 


En effet, depuis plus de six se- 
maines, les malheureux ne finis- 
P. S.—A cause de l'affaire, nous |saient leur journée qu'à 3 heures 
avons déménagé vive-ment; je|du matin, quand Mufflo, heureux 
laisse ion métier de modiste, mes|et se redressant comme s’il voulait 
chapeaux, ma patronne. Je laisse | passait entre leur double salve d’a- 
tout pour ce cher ami! Nous de-|boiements. 
peurons actuellement, ma tante et] Oscar Cascarreaux, suffoqué de 
moi, 27, rue des Trois-Seigneurs. [n'avoir pas de réponse, et se de- 
mandant si la noce n’était pas dé- 
jà partie, fit avec les deux battoirs 
ins une 
sorte d’entonnoir et se mit à hur- 


‘ 


nee mt 


’ 


ru ne 

Casier postal 123, Parrsboro, N.E. 

“J'ai souffert du rhumatisme pendans 
cinq ans, et parfois, je souffrais telle- 
ment qu'il m'était impossible de me 
lever sans un appui. 

J'ai essayé, sans succès, divers 
remèdes et médecins. 

En 1916, je vis dans une annonce 
que ‘Pruit-atives’ guérissait Le rhuma- 
stisme, et j’en ai pris une boîte qui m'a 
soulagé. J'ai contipué à en prendre 
pendant six mois, et le rhumatisme a 
disparu complè et depuis je 
n'en & jamais plus 

Toute personne qui désirerait m'é- 
erire au sujet de ‘“Fruit-atives’ je 
serais heureux de leurs raconter tout 
le bien que m's fait ‘Fruit-a-tives’.” 

JOHN E. GUILDERSON. 
Entrepreneur et maçon. 

Be. la boite, 6 pour $2.:0, boîte 
d'essai 25e. Chez tous les pharma- 
ciens, 01 envoyé, franc de port, par 
Fruits-a-tives Limited, Ottawa, Ont. 


UNE SEULE EGLISE 
CATHOLIQUE 


(La Prese) 


La réunion de Lambeth semble 
le point de départ d'un travail 
considérable pour grouper les dif- 
férentes églises protestantes sous 
un vocable général, tout en lais- 
chaque confgssion ses 
Mais ce voca- 


sant à 
dogmes séparatifs. 
ble ne peut être celui de “catholi- 
que”. 

La conférence, à laquelle assis- 
tait notamment l’évêque Farthing, 
représentant l'Eglise anglicane de 
Montréal, avait un caractère -offi- 
cieux, et les résolutions qui y ont 
été prises n'étaient nullement im- 
pératives, comme l’a fait remar- 
l'archevêque anglican de 
Cantorbérs. Les anglicans ne 
Ils lais- 

d'agir 
conférence n'avait 
pas eu lieu. Ce n'est pas, dit l'évê 
que Farthing, la question d'ene 


quer 


fl 


prétendent rien imposer. 
sent chaque unité libre 


comine si la 


communion qui veut en absorber 
une autre; l'idée est d'unir toutes 
les énergies pour le plus grand 
bien de tous, Il faudra faire des 
concessions pour rendre cette u- 
nion des églisæ chrétiennes véri- 
tablement effective, 
qui pourront être faites en autant 
que nous ne sacrifirons pas les 
principes essentiels sur lesquels re- 


eee eee, 


es 


concessions 


pq 


eee ee ee eye) 


posent les églises chrétiennes. 

A propos de cette conférence, le 
‘Catholic Register” déclare que 
cette réclamation par les protes- 
tunts du vocable de Catholique et 
excitent la 


fee eee eee eee ee, 


leur appel à l'unité 
surprise. 


=) 


L'organe de Monseigneur Me- 
d'An- 


vleterre, comme l'a si bien décrite 


Neil explique que l'Eglise 


Swift, est d'abord l'église de l'Em- 


fe ef: 


pire britannique, tandis que l'E- 


glise eatholique, l'Eglise du Te 


ar 


Deum et du Con ile de Nivée est 

que lque chose d'autrement  diffé- 

rent C'est l'Eglise 
] 


d'apres le texte latin 


universelle, 
“Te per or- 
bem terrarum sancta confitetur 
Ecclesia , 

Après nombre d'arguments ap- 
portés à l'appui de sa thèse, qu'il 
n’y a qu'une ‘Eglise catholique, 
celle qui est Une, Sainte, Catho- 
lique et Apostolique, et qu'aucune 
confession protestante, pas plus 
l'Eglise anglicane qu'une æatre, 
ne peut se réclamer du titre de ca- 
tholique. le “Catholic Register” en 
arrive à la conclusion suivante : 
Lambeth, en 


= ET Ir 
1 if 


‘La conférence de 
depit de toutes ses prétentions et 
encvycliques, 
comme toujour, une 


de toutes ss lettres 
repre sen le 
reunion de protestants séparés par 
l'abime de l'unité de l'Eglise du 
Chrèt. L'Eglise catholique seule 
est une dans l'essence de sa doc- 
trine et des sacrements aussi bien 
que par la communion mutuelle 
de ses membres. Elle est sainte 
par son Fondateur et la chaîne 
continue de ses saints Elle est 
catholique ou universelle par sa 
constitution, en profession et en 
fait. Elle est apostolique, fondée 
par le Christ et ses apôtres.” 


Pourquoi les patriotes Canadiens-fran- 
çais s’abillaient en “étoffe du pays” et 
portaient des “souliers de boeuf 


Lorsque l’un de nos artistes ca- 
nadiens-français, Julien, Vézina, 
Massicotte, Gagnon, ou autre, “eut 
mettre sous nos yeux un véritable 
Canadien de l’ancien tmps, il vous 
représente un brave hommes à 
l'allure jovial, vêtu d’un “surtout” 
en étoffe du pays et coiffé d’un é- 
norme casque defourrure ou de la 
tuque traditionnelle. 


Cet accoutrement bizarre est-il 
bien celui que portaient nos pères, 
et pourquoi le portaient-ils? La 
connaissance de notre histoire est 
singulièrement instructive et in- 
téresante à ce sujet. 

A l'époque héroïque où vivaient 
nos pères, vers 1837-38, nous n'a- 
vions pas des industries bien nom- 
breuses n1 très variées. La traite 
des fourrures constituait encore la 
branche la plus considérable du. 
commerce canadien. Aussi impor- 
tait-on presque tout, àpart les pro- 
duits alimentaires. 

Farmi les rares industries du 
tmps. deux—à peine développées 
sont à mentionner; celle de la 
fabrication à domicile de “l’étoffe 


du pay=” et celle de la fabrication : 


par de< savetiers des ‘souliers de 
boeufs.” 

Nos pères comprirent qu'il était 
de leur devoir patriotique d'encou- 
rager ces industries naissantes. 

Le 7 mai 1837. une grande as 
semblée était provoqué à St-Ours. 
par M. Séraphin Cherier. Wilfrid 
Nelson fut le principal orateur. En 
termes énergiques il} montra la né- 
cesité d'assurer l'indépendance é- 
conamique du BasCanadn. Son 
éloquence pleine de bon sens con- 
vainquit ses auditeufs puisque son 
discours fut suivi de es mc 
enthousiaste par l'assemblée de La 
résolution suivante : “Que le 
peuple du Bas-Canada s'abetiendra 
autant que possible de consonrmer 
des articles importés, mais fera 
usage des produite fabriqués au 
pays.” 

Sans tarder les patriotes se firent 
confectionner des vêtements en 
‘“étoffe du pays” et se mirent à por- 
ter des “souliers et boeufs.” 

En agisant ainsi nos ancêtres 
nous ont donné une leçon qüe nous 
ne devons pas perdre de vue. Au- 
jourd’hui d’ailleurs il n’est pas né- 
cessaire d'en venir là, il suffit — 
pour assurer notre indépendance 


duits qu'il paya avec 
qu'il venait de toucher 
en main, ft 


fait transformer 
il paie des gages; 
ner 


tion quant au style, au mt a rm 


u'’il remit à son voisin de lui disant: 
ace HUE CE vous 
en vente.” Ce voisin à son tour, du 


convive à sa gauche, $10.00 de ses pro- 
É mène la de $1000 
. Ce passant de main 


Ce billet, 
le tour de la table revenant à la fin à 


Il en est de même Nous 


Letanneur achète du cultivateur les peaux qu'il 

en cuir par des ouvriers auxquels 
il vend ce cuir au manufactu- 
1 qui, à son tour, fait transformer 
le éuir en chaussures par ses ouvriers auxquels, à son 
tour, il paie des gages; puis il vend ses chaussures au 
public. L'argent ains payé est remis en circula- 
tion par ceux qui l'ont touché, et sert à acheter 
les articles variés dont, à leur tour, ils ont besoin. 


briquées au Canada, notre argent rete et circule 
au et nous aide à vivre nous et les nôtres; 
à la fin il nous revient en partie à chacun de 


nous, sous une 


ou une autre. 


\ 


Aisociation des Fabricants de Chaussures de Canada 


économique, d'acheter de  préfé- 
rence des articles de fabrication 
canadienne. 

Un article que nous devons en 
particulier exiger de nos fournis- 
seurs, c’est la chaussure faite au 
pays par les nôtres. 

Nous sommes loin du jour où 
l'industrie de la chaussure consis- 
tait uniquement dans la fabrica- 
tion à domicile des ‘“‘souliers de 
boeufs.” Aujourd'hui 65% des 
chassures fabriquées au (Canada 
proviennent de la province que 
Québec—40% des manufactures 
de chaussures du Canada appar- 
tiennent en toute propriété à des 
industriels canadiens-français et 
les 7-8 des ouvriers et ouvrières 
employés à la fabrication, aussi 
bien dans les ateliers frençais que 
dans les ateliers anglais de la pro- 
vince sont des Canadiens-français. 

Cette industrie est donc  vérita- 
blement une industrie canadienne- 
française. 

Les Américains exportent chaque 
année chez nous pour quatre mil- 
lions de dollars de chaussures sur 
lesquelles un million doit être 
payé en droits de douane. Par 
conséquent lorsque nous achetons 
une paire de ces chaussures nous 
sommes loin “d'ef avoir pour no- 
tre argent” selon l'expression po- 
pulaire, puisque dans le prix de 
vente sont compris les droits de 
douane, les frais élevés de trans- 
port sans compter la  perteduc 
hange—notre dollar n’étans pas 
accepté pour sa pleine valeur aux 
Etats-Unis. 

D’æilleurs comme qualité, la 
plupart des chaussures américaines 
sont inférieures à celles faites chez 
nous. Quant à la prétendue supé- 
riorité des chaussures américaines 
comme style, elle est imaginaire, 
puisque Îles créations américaines 
sont connues et livrées simultané- 
ment par nos industriels. 

Sovons dignes de nos ancêtres. 
Exigeons des chaussures canadien- 
nes et contribuons ainsi au déve- 
loppement d'une industrie dans 
laquelle les nôtres ont acquis une 
place prépondérante. 


Comment l'industrie aide à 
l’agriculteur 


L'antagonisme existant trop 
souvent entre le campagnard et le 
citadin ne date pas d'hier. La 
Fontaine lui-même en parlait 
dans ses fables. 


banquet, un orateur éminent 
À démontra de façon 
Leur ha chcalation de l'agent dens tue ségioe. 


IL prit, dañs sa poche, un billet de 


la va- 


$10.00 


ACHETEZ VOS 


| EPICERIES et 


| | 


CHiZ 


AvenueTaché, St-Boniface 


| chandises de première qualité. 


J. 0. BRUNET 
Importateur de 
Monuments 
Funéraires 


en marbre et granit, statues, 
etc. 


| Bureau et Atelier 
| 346 Taché, St-Boniface 
En face de 


L'Hôpital St-Boniface 
Tél. M. 5325-Rés. Tél, M, 7106 


AGENCE DE 


Assortiment et des nou- 

veaux disques “Victor” fran- 
‘  Çais et anglais. Aiguilles de 

gramophone, etc. 


Seul agent pour Saint-Boniface 


Panarmactien-Opticien 


Tél. Main 5604 St-Boniface, Man. 


Pourtant leurs intérêts sont so- 
lidaires; ceux du cultivateur et de 
l'industriel par exemple, sont in- 
timement liés. Les Anglais ont 
trouvé le mot “inter-dépendance” 

sur exprimer cette idée de dépen- 
doit réciproque dans laquelle 
sont l’agriculteur et le fabricant 
par rapport l’un à l’autre. 

Quand des industries sont pros- 
pères il s’en suit qu’elles font tra- 
vailler et vivre une plus grande 
quantité de gens, ce qui a comme 
conséquence évidente d’augment: 
ter proportionnellement la con- 
sommation des produits agricoles. 

Toutes les industries rapportent 
indirectement un profit plus ou 
moins substantiel aux cultivateurs, 
dans ce sens qu’elles favorisent l’é- 
coulement de leurs produits à bons 
prix, mais il en est une surtout 
qui doit avoir leur sympathie et 
qu'ils doivent aider volontaire- 
ment, c'est celle de la chaussure. 

Non seulement, en effet, les cul- 
tivateurs profitent indirectement 
de la fabrication de la chaussure 
qui fait vivre un très grand nom- 
bre de gens qui, à leur tour, achè- 
tent en abondance les produits des 
fermiers, mais ils en profitent en- 
core directement puisque la ma- 
tière première employée. —<’est-à- 
dire les peaux, dont on fait le cuir 
à chaussure—est fournie eux. 

65% des manufactures de chaus- 
sures du pays sont établies dans la 
province de Québec ; et la majori- 
té d’entre elles appartiennent en 
toute propriété à des Canadiens- 
français; enfin les 7-8 de la popu- 
lation ouvrière qu'elles occupent 
sont des Canadiens-français. On 
en peut conelure que l'amour de 
la rate autant que le pagriotisme 
et leur intérêt bien compris 
doivent pousser nos cultivateurs à 
favoriser la prospérité de cette in- 
dustrie. 

Le Canada importe chaque an- 
née pour quatre millions de dol- 
lars de chausures américaines. 
Ainsi chacun des dollars consacrés 
à l'achat d’une paire de chaussures 
fabriquée aux Etats-Unis est au- 
tant d'argent qui sert à enrichir 
nos voisins au lieu d'enrichir nos 
citadins qui sont les elients les 
meilleurs de nos cultivateurs. 

Enfin il saute aux yeux que plus 
l'industrie de la chaussure pren- 
dra de l'importance dans la pro- 
vince de Québec, plus la demande 
pour les peaux y sera considérable 
et plus leur vente sera facile et 
“payante” pour les fermiers. 

LA 


PROVISIONS 


Pelletier & Cie 


| Où vous aurez toujours des mar 


“La Vox de son Maitre” 


R. A. McRUER 


FONDÉE EN 1874 


versé et fonds de réserve nn 


Capital 
Total de l'actif 


BANQUE D'HOCHELAGA 


.. 


… … 67,000,000 


DIRECTEURS : 


Messieurs J.-A. Vaillancourt, président; 
l’hon. F.-L. Béique, vice-président 
A. Turcotte, E.-H. Lemay, l’hon, 
M. Wilson, A.-A. Laärocque, et : | 
W. Bonner. Î 
. Beaudry Leman, gérant général. 
Yvon Lamarre, inspecteur en chef. 


SIEGE SOCIAL: MONTREAL 
(112 rue St-Jacques) - 
270 Succursales et Agences au Canada 
Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un compte à la Banque sur le- 


quel est payé deux fois par année un 
intérêt au taux de 30lo l'an. 


La Banque émet des LETTRES DE CREDIT 
CIRCULAIRES et MANDATS pour les vo- ' 
Yageurs, ouvre des CREDITS COMMERCI- 
AUX, achète des traites sur les pays étran- 
gers, vend des chèques et fait des PAIE- 
MENTS TELEGRAPHIQUES sur les princi- 
pales villes du monde; prend un soin spécial 
des encaissements qui lui sont confiés, et fait 


_._ 


remise promptement au plus bas taux de 
| change. 
| J. W. L. FORGET, Gérant, | 
| Succursale de Winnipeg. | 
| J. H. N. LEVEILLE, Gérant, | 
| 4 Succursale de Saint-Boniface. 


Cusson Ageneies, Ltd 
Assurances 


SEULS AGENTS BMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant ls compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
. GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres compagnies de navigation, sur tous les oceéans 
q donnés volontiers et gratuitement 
| 60 AVE. PROVENCHER, Sr-Bowrrace, ‘Tu, Marx 4873 


Aux Amateurs de Théatre de l'Ouest-canadien: 


Par la présente je fais la plus intéressante révelation, que j'ai fais 
durant toute ma carrière théâtrale. 
En. crois que les inforraations contenus dans le t document se- 


= 5 


2TE 
fie 


2} 


$2.50, $3.00 et $3.50. Matinée du 
, Matinée et mercredi : $1.00, $2.00 


Bureaux : Main 7318 — —TELEPHONES — Résidence : Main 4199 
CASIER POSTAL 179 


]. A. CHARETITE 


ST-BONIFACE, MAN. 

PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE A EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 
CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 


JEAN J. DAOUST 


LIMITEE 
Entrepreneur de Plomberie, Chaufag 
Ceuvertures, Corniches et à 

métalliques. — Attention 
suxocontrats églises, couvents, 
écoles. ete. Boîte postale 159 


Dans un premier article, ous a- 
vous esayé de démontrer, une fois 
de plus l'importance de l'oeuvre 
de l'Amoriation d'Edueation et 
l'opportunité incontestable et 
grandissante de la maintenir, au 
prix même de grands sacrifices. 

Enumérant sccinetement Îles 
diverses obligations qu'elle a à 
remplir, nous avions promis de 
rensæigner les nôtres sur l'emploi 
judicieux des sommes que leur gé- 
nérosité veut bien nous confier 
pour rencontrer les dites obliga- 
tions, servant en méme temps 
leurs intérêts nationaux. Nous ne 
demanderions pas mieux de pou- 
voir le faire sans avoir à leur ten- 


faut de l'argent, qui ne le 


de chute de mes organes, de douleurs 
et des intestins 


He 
î 
8 
À 


la 
terrible sensation de m'en 


gone peer D mme Der 
Î remède possible. Il en revint avec 


je mettais 
ts 08 d TO iS Gad ren, | 


L 
Ainsi en est-il de toute compagnie | jien 


ærcond article. 


Nous avons vu que, faute de 
reæources personnelles, certaines 
jeunes filles qui s'enrôleraient vo- 
lontiers dans le corps enseignant, 
devraient renoncer à leur noble 
œænbition. Les frais d'Ecole Nor- 


male sont dispendieux, et nous ne 


sachons pas qu'on veuille venir au- 


devant de nos Canadiennes leur 
offrir ce cours gratuitement... 
Mais nous sommes là maintenant 
pour leur aider. Et vous le savez, 
le nombre n'est pas peu négligea- 
ble d’institutrices qui, depuis trois 
ans, ont profité de nos secours. Or, 
depuis trois ans, nous avons dû 
débourser environ #2,000.00 à cet 
effet. Cette année, nous présu- 
mons devoir y alier de #1,200.00. 
Et qu'on veuille bien croire que, 


| S'il existe dans votre . ne 
ication quelconque au sujet - 
a —— avez besoin d’un conseil 


DECES 


Nous avons la douleur d’an- 
noncer la mort de Madame G. 
Charette (née Daigneault) décédée 
à +a résidence rue Saint-Jean- 
Baptiste, la semaine dernière. Ma- 
dame Charette était une dame de 
Sainte Anne, très respectée et 
aimée par ceux qui la connais- 
saient. KElle laisse pour pleurer 
sa perte son mari et une enfant de 
2 ans. 

Les funérailles ont eu lieu à St- 
Malo au milieu d'un grand con- 


comme toujours, nous v_ allons | cours d'amis. 
l 


très parcimonieusement dans l'oc- 
troi des prêts que nous consentons. 
Voilà pour cette section de nctre 
oeuvre qui obtient vraiment des 
résultats encourgeants. A 
preuve les quelque vingt jeunes 
filles qui, grâce à nous, enseignent 
aujourd'hui dans des centres fran- 
çais de notre province. 

Voyons maintenant les écoles 
libres. Celles-ci que nous assis- 
tons de nos deniers, se chiffrent à 
cinq. Si nous voulons leur appor- 
ter une aide efficace, nous pré- 
voyons que les secours venant de 
l'Association, devront dépasser le 
millier de dollars. Et encore là 
nous nous verrons, san: doute, 
forcés de réduire les demandes qui 
nous seront présentées, afin de les 
mettre au niveau de nos ressources. 

Un mot du Secrétariat, qui 
nous coûtera au moins 1,500.00, 
répartis entre le salaire du Secré- 
taire, le loyer du bureau, le télé- 
phone, la papeterie, les  timbres- 
poste, et que sais-je? A bien con- 
sidérer, cette somme de $1,500.00 
pour l'entretien de cette partie es- 
sentielle entre les essentielles qui 


tres 


constituent l'oeuvre de l'Asocia- 
tion .n'apparait-elle pas minime? 
Pour dépondre aux commissaires et 
aux institutrices, pour faire la cor- 
respondance, envoyer de  cireu- 
laires, assister aux assemblées et en 
dresser les procés-verbaux, ete., la 
présence quotidienne et à heures 
convenues du Secrétaire est re- 
quise. 

Nous venons de 
bl: L ae) 
faire mention spéciale du dévoue- 
fait 
financièrement parlant et de toute 
façon- -de ces Mexieurs 


parler asem- 
Qu'on nous permette de 
déaintéresé— 


ment tout à 


qui se 
rendent, deux fois par mois, déli- 


bérer sérieusement sur les intérêts | 


Pa- 
merite 
bien la confiance des nôtres. D'au- 


de l'Association d'Education. 
reil corps administrateur 


tant qu'il est soumis à l'intelligen- 
Président qui 
place au même rang que ses autres 
occupation l'intérêt de l'oeuvre. 
Ces chiffre et leur raison d'être 


te direction d'un 


iront, nous en sommes sûr, droit 
au Coeur... et à la bourse des ar- 
dent de fenseurs de nos droits, et 
à tous ceux de notre race dont le 
sang coule pur dans leurs veines. 
Cet tout prochainement que 
nous avons l'intention d'éprouver 
re- 
campagne de 
souscriptions dont nous annonce- 


leur génerusite infatigable et 


connue, dan< une 
1 

rons la date exacte en temps et 

lieu 


A la dernière assemblé de la 


commission scolaire, M. François | 


André à donné sa démission com- 


me concierge de ]ecole Proven- 
cher. M. Andre est au service de 
la commission scolaire depuis 
quatorze ans et quitie pour cause 


Ge santé. 


Nous offrons nos plus sincères 
condoléances à sa famille. 


L'OISEAU DE PARADIS 


Légende Suédoise 

Tout au nord de la Suède, au 
penchant d’une haute colline, s’é- 
levait un monastère; c'était un 
grand édifice à l’aspect paisible, a- 
vec ur clocher frêle et gracieux au- 
tour duquel voltigeaient les colom- 
bes. Là vivaient des hommes in- 
sensibles aux jouissances de la ter- 
re, saints religieux qui n'occu- 
paient leur esprit que de l’héritage 
promis par le Christ. 

Parmi les habitants de Sainte- 
Croix, c'était le nom du monastè- 
re, il y avait un jeune Frère nom- 
mé Olaf, qui n'avait point encore 
prononcé de voeux. Il avait été 
autrefois riche et mondain, et par 
moment de grandes peines inté- 
rieures venaient l’assaillir. Les 
tentat:ons de l'intelligence reve- 
naient et la raison interrogeait la 
foi avec orgueil. En outre, une 
inquiétude plus poignante s'était 
dernièrement emparée du Frère. 
Il avait remarqué souvent que tout 
ce qui est beau perd son charme 
par le long usage, que l'oeil se fa- 
|tigue du plus merveilleux  pays- 
age. l'oreille de la plus douce voix, 
| le coeur du plus sincére amour, et 
[il se demandait nous 


| pourrions trouver, même dans les 
| 


comment 


cieux, un aliment de joie éternel- 
Que deviendrait la 
| de notre âme au milieu de magni- 
La jouis- 
| sance immuable ne devait-elle pas 
| conduire à l'ennui”? 
| L'Eternité' quel mot pour une 
créature qui ne connaît d'autre 
loi que celle de la diversité et du 
| changement ! O mon Dieu, plus 
| de pas, plus d'avenir, plus de 


le. 


le € 
| ficences sans termes ? 


{mit ! mot triste, chose qu'on ne 
| peut concevoir sur la terre, que 
| peut-elle donc signifier dans le 


| ciel ? 


| chaque jour son incertitude était 
| plus grande. 
| 


L . | . | 
Un matin, il sortit du couvent | 
|avant le lever de ses Frères et des- | 


cendit dans la vallée. Il regarda 
machinalement la campagne; elle 
lui avait paru bien belle la pre- 
mière fois qu'il avait vue; mainte- 
nant, 1] la considérait avec indif- 
férence: l'habitude l'avait rendu 
aveugle et sourd. 

Quelles beautés célestes pour- 
raient donc occuper éternellement 
cette âme que les oeuvres de Dieu 
sur la terre n'avaient pu charmer 
qu un instant? 

Tout en s'adrewant cette ques- 
uon, Olaf avait marché et était ar- 
rivé à l'entrée d'une grande forêt. 
Il y pénétra et il lui sembla qu’à 
| mesure qu’il marchait. la forêt de- 


| venait plus grande. Bientôt il &- 


mobilité | 


| souvenirs ni d'espérances! L’éter- | 


Ainsi raisonnait Frère Olaf. et | 


d'une lueut mérreillense ‘Il 


La voix d'un oiseau se fit enten- 
dre tout à coup, mais une voix tel- 
Île que rien au monde n'aurait pu 
| donner une idée de ea douceur. 
| Les murmures les plus enchan- 
|teurs, les musiques les plus sé- 
| duisantes semblaient s'être con- 
| fondus dans cette voix. Ce n'était 
poiut un chant, et cependant on 
|eût dit des flots de mélodies; ce 
|n'était point une langue, et ce- 
| pendant la voix parlait. Science, 
| poésie, sagese, tout était en elle; 
en l'écoutant, on savait tout. Olaf 
| l'écouta avec une joie toujours re- 
| naissante; enfin la lumière qui il- 
| luminait la clairière s'obseurcit et 
l'oiseau se tut. 
!  Olaf demeura quelques mo- 
| ments immobiles comme #il sor- 
tait d'un sommeil enchanté. Il re- 


| du leur agilité ; il sortit avec peine 
{de la forêt pour rentrer au mo- 
nastère. 

Mais à mesure qu'il avançait, sa 
surprise allait grandissant. Tout 
était changé dans la campagne. 
Eà où il avait vu de jeunes arbres, 
s'élevaient maintenant des chênes 
sculaires. 1l chercha sur la ri- 
vière le petit pont de bois rustique 
qu'il avait coutume de traverser; 
il était remplacé par une solide 
arche de pierre. 

Olaf pressa le pas, craignant de 
s'être mis en retard, gravit le pe- 
tit sentier, tourna la prairie et s’a- 
vança vers le seuil du monastère; 
mais celui-ci avait bien changé 
d'aspect: l'enceinte était plus 
grande, les édifices plus nombreux. 
Un petit patane qu'il avait plan- 
té lui-même près de la chapelle 
couvrait maintenant de son feuil- 
lage toute la large façade. 

En passant auprès d'une fon- 
taine qu’il n'avait jamais vue là, 
Olaf y aperçut le reflet de son 
image et frémit: son visage était 
tout ridé et ses cheveux entière- 
ment blancs. Tout hors de lui, il 
sonna Un jeune moine vint ou- 
vrir; Olaf ne le connaissait pas- 

— Antonius n’est donc plus 
portier du couvent? demanda-t-il. 

— Je ne connais pas d’Anto- 
nius, répondit le Frère. 

Suis-je devenu fou? dit Olaf, 
n'est-ce point ici le monastère de 
Sainte-Croix d’où je suis parti ce 
matin ? 

Le jeune moine le regarda avec 
surprise : 

— Il y a cinq ans que je suis 
portier et je ne vous connais point; 
mais c’est bien ici Sainte-Croix. 

Olaf promena autour de lui des 
veux égarés, Plusieurs moines 
parcouraient les cloîtres, il alla à 
eux pour regarder leurs visages, 
mais il n’en reconnut aucun. 

-— Ÿ a-t-il ici quelque grand mi- 
rack de Dieu? demanda-til. Mes 
Frères, regardez-moi. N'y a-t-il 
personne qui connaisse le Frère 
Olaf”? 

— Olaf, dit le plus âgé, oui, 
| j'ai entendu dire aux plus anciens 
{qu'il y avait eu autrefois un 
| jeune Frère de ce nom. Un jour, 
il descendit dans la vallée, puis on 
l'attendit, mais il ne revint ja- 
mais. Depuis ce temps, il s’est é- 
coulé un siècle entier. 

Olaf jeta un grand cri, car il a- 
vait compris la leçon de la Provi- 
dence. Il se laissa tomber à ge- 
noux, et joignant les mains avec 
ferveur : 

— Mon Dieu, dit-il, vous avez 
voulu me prouver combien j'étais 
|insensé en compurant les joies du 
| monde à celle du ciel. Un siècle 
s'est écoulé pour moi comme une 
l'heure à entendre chanter l'oiseau 
de votre paradis. Je comprends 
cuintenant les joies éternelles. O 
| mon Dieu, soyez bon et pardon- 
| nez à votre indigne serviteur. 

Après avoir ainsi parlé, Frère 
Olaf étendit les bras, baisa la ter- 


ici 


| 


| 


re et mourut.—L'Etoie Noëéliste. 


| 
| 
| 


SAïlohE1 


s'aœit pour mieux jouir de ce! 
spectacle. 


| 


50 sous la boîte, ou six pour $2.50, 
chez tous les marchands, ou envoyées 
par la poste. COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO-AMÉRICAINE Limitée, 274, 
sue St-Denis. Montrésl 


Entreprise Générale d’Electricité 


Fontaine & Boulanger 


La Maison 
Vend, Installe, Répare tout ce qui 
est électrique 
Téléphone : N 1425 


EE 
AVIS 


Avis est donné par la présente que 
la liste électorale de la Ville de Saint- 
Boniface pour l’année 1920 a été pré- 
parée suivant le dernier Role d’Eva- 
luation revisé, et que copies de cette 
liste sont affichées aux endroits sui- 
vants : 

ureaux du Commissaine-Evaluateur 
et Greffier, Hotel de Ville, et Bureaux 
de Poste, Saint-Boniface et Norwood. 

Toutes personnes ayant droit de vote 
aux élections municipales soit comme 
propriétaire ou locataire sont  priées 
d'examiner la dite liste, et au cas ou 
on y trouverait des omissions ou er- 
reurs de prendre les moyens prévus 
par la loi pour y faire les corrections 
nécessaires en transmettant leur plain- 
te le ou avant lé 30 octobre 1920. 

Les formules pour ces fins seront 
fournies sur demande par le sous- 


signé. 
D ji Par Ordre, 
Ernest GAGNON, 
St. Boniface. Man. 


Greffier. 
le 6 octobre 1920. 


A LOUER-—Une chambre garnie à 
louer. S’adresser : 55, rue Masson, 
Saint-Boniface 


RHEUMATISME 


Lumbago, Névralgie ou n'importe 
quelle autre douleur, appliquez du 
Liniment Minard sur l'endroit 
endolori } 


remède dont votre grand 
ssage. Rien ne peut l'égaler. 
En vente partout 


LINIMENT 
MINARD 


CRESOBENE 


(CAPSULES) 


Composées de produits bal- 
samiques, antiseptiques, vola- 
tils, les CAPSULES CRE- 
SOBENE imprègnent de 
leurs bienfaisantes vapeurs 
tout l'appareil respiratoire, 
par où s'introduisent les ma- 
ladies des poumons, et s'em- 
ploient avantageusement con- 
tre les maux de GORGE, 
LARYNGITES, LES 
TOUX CHRONIQUES 
ou AIGUES, ls BRON- 
CHITES et la GRIPPE. 


Ayez une boîte de CAPF- 
SULES CRESOBENE 


Des Hôpitaux de Paris 
Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations : de 2à 5 p.m. 
Téléphones : 

Bureau: Main 2604 Rés. M. 2613 
Bureau : Bloc Somerset 
Chambre 438 
Avenue du Portage - WINNIPEG 


A bonne santé grâce aux 


PLACES Re 


Son estomac va bien et ses forces 
se 


Dr. F. LACHANCE 


Dr N.-A LAURENDEAL 
DES HOPITAUX DE NEW-YORK 
Spécialité : Chirurgie et maladies de 
la femme 
HEURES DE CONSULTATIONS 
1 à 3 heures p.m. 7 à 8 heures pm 
Visite à l’hôpiati St-Boniface tous 
les matins 
| Bureau et réside nce: 83, rue Ritchot 


5 


maintiennent 


AVFNUE TACHE : " 


M. PIERRE MASSON 


Il y a quelques années, les Pilules Moro avaient rétabli 
mon estomac malade, c'est pourquoi tout récemment j'ai eu 
de nouveau recours à ce remède pour une nouvelle attaque 
de dyspepsie dont je souffrais depuis six mois. J'avais aussi 
de gros maux de tête, des douleurs dans les jambes et dans 
les reins. Les Pilules Moro m'ont tout de suite fortifié et 
ont amélioré mon état. Après peu de temps, je me sentais 
à l'aise,aucun repas ne m'incommodait. Je continue cepen- 
dantl'emploi des Pilules Moro pour que les forces ne m’aban- 
donnent pas, vu le travail dur que je dois faire. Ma santé 
est des meilleures. M. Pierre Masson, 349 rue de la Reine, 
St-Roch, Québec. 

HOMMES MALADES, écrivez à la Compagnie Médicale Moro 
qui vous indiquera les moyens de refaire vos forces et de recouvrer 


votre santé. Demandes un blanc de traitement qui vous aidera à 
donner les détails voulus. 


Les Pilules Moro sontien vente chez tous les marchands de remè- 
des. ‘Elles sont aussi envoyées par la poste, au Canada etaux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 50c une boîte, 82.50 s1x boîtes. 

Toutes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MEDI- 
CALE MORO, 272, rue St-Denis, Montréal. 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLIERS 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNFRIE 

Nous avons aussi les peintures préparées de 
SHERWIN WILLIAMS 

Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 

les meilleurs du continent américain. Broche barbelée. Corde 

à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Berblanterie attachée 

à l'établissement. Montage de POELES et posage de FOUR- 

NAISES à air chaud, une spécialité. 


ALLAIRE & BLEAU 


Le Grand Théâtre de Winnipeg 


WINNIPEG, MAN. POUR UNE SEMAINE 
COMMENCANT LUNDI SOIR, LE 18 OCTOBRE 
A 8 HEURES PM. RETENEZ VOS SIÈGES 
PAR LA POSTE. 

° UNE 


FANTAISIE 
MUSICALE 
DE 
L'ORIENT 


Jouée depuis 
4 ans au 
Théâtre de Sa 
Majesté 
à Londres 


F. Ray Constock et 
Morris Gest 
presente une 

Seconde version de le 

PLUS 

GRANDE 


PRODUCTION 
DU MONDE 


Saint-Boniface 


Tél. Main 1392 


nr 


DrJR.TASSE 
M.D.,L.M. C.cC. 


Spécialiste en Chirurgié et Maladies 
des Femmes. Voies Urinaires 
Bureau — Chambres 441-443 Bloc 
Somerset, Ave. Portage 
Winnipeg 
Consultations 2 à 5 p.m—7à8 P.m, 
Téléphone Main 6674 
Résidence, 109, rue Dumoulin 
Télé M. 6675 St-Boniface 


Heures de bureau : 
1% à 5 p.m.; le soir : 734 à 9 P.m. 


Dr L.-G. BENOIT 
238, EDIFICE CURRY, WINNIPEG 


Spécialité : maladies du système 


nerveux, des poumons, du coeur, 
de l'estomac, des intestins, du 
foie et génitaux-urinaire 
TELEPHONES : 
BUREAU :  A4749-—RES. : 
163 Avenue Lisgar 


N2390 


pee pe sai — 
Dr L. D. COLLIN 
Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 


Bureau 79, avenue Provencher 
St-Boniface 
Téléphone Main 4640 
Heures de consultation 2 à 5 p.m. 
et7à9 p.m. 


EEE 
mem annneniameacectenenmmmmrepenaatennn 


Dr.E.J.JARJOUR | 
DENTISTE 
Gradué de McGill et Laval 
Téléphone : Main 4190 


Bureau : 
356 rue Main—702 Edifice Great 
West 


WINNIPEG 
En face de la Banque Montréal 
Ouvert les soirs par “appointment” 


Bureau : Télé. Main 1231 
Dr. G. K. HOBSON, VS, 
B.V.Sc. 
VETERINAIRE 
MEDECIN 
BUREAU : 109, RUE MARION 
NORWOOD, MAN. 
Résidence: Tél. Main 7823 
18, rue Kitson - Norwood 


SAINT-BONIFACA ne 


AVOCATS & NOTAIRES 
ns, 


L'Hon. J. Bernier H. P. Blackwood 
Noël Bernier Alex. Bernier 


BERNIER, BLACKWOOD 
& BERNIER 


Avocats et Notaires 
Spécialités : droit eriminel 
Corporations. prêts 
Bureaux : 


401 Bloc Somerset, Ave. du Portage 
, WINNIPEG 
| Phone Main 4206 et 4207 


Albert Dubue Henri Lacerte 


Magistrate à Avocrt de Mani- 
St-Boniface toba et Québec 


DUBUC & LACERTE 
AVOCATS ET NOTAIRES 


Bureau : 405-406, Edifice Great 
West Permanent, 356, rue Main 


nn 


Commerce, Droit, Finance 


A-L MONNIN 
NOTAIRE 


715 EDIFICE MeINTYRE 


416, rue Main, Winnipeg 
en France, Suisse et 
(or de «| 


